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Mélanges Religieux,
ON S'AnONL chez PREN D'ABONNE-

NIM. FAlRE et LE- nnENT, quatre piastres
'RonON, Libraire,, et h ro. I'lJ'Ul I UfJ pour l'anne, eiq pias-

au Btsrcau du Journal, à tres, par la poste, pay-
?lantréal. ables d'avance.

rot. 1. MONTRÉAL, 23 AVRIL 1S41. No. 4.

REACTION CATHOLIQUE EN ANGLETERRE.

Une arande fermentation intellectuelle travaille en ce moment
l'Anglelcrre. Le mouvement, la réaction vers les idées catholiques,
d'abord accueillis avec incrédulité ou indiffiérence, sont aujourd'hui
tellement notoires, qu'ils fixent l'attention de tous les esprits sérieux.
Tories, whigs et radicaux s'accordent pour constater ce fait au
milieu d'une société dont on croyait le catholicisme banni i tout ja-
mais. Les premiers s'alarment de la ruine qui menace l'anglicanisme,
.ar Ils.craigenent de voir leur antique et belle constitution entrat-
née dans sa chute ; ils craignent de voir disparaître les prérogatives
de l'aristocratie avec celles de l'Eglise établie ; ils craignent que la.
monarchie elle-même ne puisse résister à cet ébranlement.

Les mêmes raisons font que les radicaux de leur côté se réjouis-
sent ; tout embarras pour l'aristocratie et pour l'Eglise nationale est
une victoire pour eux. Delà une situation de laquelle résulte qu'en
Angleterre la plupart des questions politiques sont en même temps
des questions religieuses sur lesquelles se trouvent en lutte le prin-
cipe anglican et le principe dissident.

Dans le parti qui porte le nom de dinident, et qui embrasse tout
ce qui est séparé de l'Eglise établic,ont été compris jusqu'ici les catho-
liques ; mais aujourd'hui leur nombre, leur influence. l'abime immense
qui les sépare des protestans dissidens, ne permettent plus de les
confondre avec eux sous une même clénomination. Le corps ca-
tholique se lève et grandit b l'ombre des principes d'ordre et de
conservation que les dissidens combattent. La haute Eglise ne
pouvait manquer d'établir elle-même cette distinction : à peine le
catholicisme se montre-t-il et se met-il à l'ouvre, que les préjugés
enracinés par trois siècles d'erreurs, s'évanouisent, et que 1'Eglise
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anglicane, pour prévenir sa chute, cherche à4 se rapprocher de lui, à
en faire son dernier boulevard contre le torrent furieux devant icquel
elle avoue son impuissance.

Pour donner une idée exacte de la révolution qui s'est fite dans
les esprits. il suffirait de rappeler les temps où le cri Cie Ko pOpery!
retentisit dans la chaire, dans le parlement et les places publiqueset
de citer ensuite quelques pages de Pouvrage remarquable que vient de
publier M. Gladstone, membre du parlement (The state in is rel-
tions with Me churci), et dans lequel il soutient que deux Eglises
seulement doivent étre tolérées: PEglise anglicane et rEglise cA-
-ruoCLQrE, attendu, dit cet auteur, que ces deux Eglises seules ont
conservé la succession du cO'ps épiccpail depzuis les «p3tre.

Ce changement s'vst opéré à la vue des instiuitions admirables
dont le zèle et la charité entholique couvrent céjà l'Angleterre; h la
vue de Pétrange améliorotion introduite dans les mours et les habi-
odes des classes ouvrières qui sont rentrées dans l'unité ; a la vue de

la iorce mor:dle qu'ca:ercent ses ministres sur toutes les parties de la
socw:0 avec Icsquelies ils sont en contact. Nous ne rappellerons

S ici Ydi ures circonstances déja connues de nos lecteurs, qui ont
puissaninent contribuù à placer le corps catholique en Angleterre
dans la belle positon qu'il occupe aujourd'hui. Il sufiit maintenant
de conster quù Mheure qu'il est, lAngleterre ellc-m e se deman-
de quand et comment elle reviendra lunité catholique. Les uns
croient déj$ toubier à ce grand événement, et ils citent avec confi-
ance lus paroles de De Muistre, qui J'annoncent comme très pro-
chain D'nutres, craignant l'ex:gération même dans l'espérance,
reculent cette époque indéfinme. Les uns se demandent si le ca-
tholicisme reconquerra PA ngleterre par sa seule force, par le zèle
des apôtrcs de l'Evangile, dont le nombre nugmente chaque jour,
Iar ne clergé catholique anglais qui aura bientt <le puissans auxil-
aires dans deux ordres religieu qui se disposent 1 passer les mers

pour travailler exelusivement avec lui la conversion de la Grande-
Eretagne. (Ces deux ordres, spécialcmat consacres aux couvres que
-1 charité catholique inspire, sont : celui (les Passionistcs et celui de
Chmrité et imour, ce dernier f*on'i M Milan par le savant et pieux
docteur Rosnii.) D'autres, sans nier la puissance de l'apostulat ca-
tholique, pensent cependant que Dieu lui enverra d'ailleurs un se-
cours puissant, et ils croint découvrir dans le sein de l'Université
c'Oxforl das gormes dont le développement pourrait un jour :mener
PEg.'lisj anglienne à rentrer dans 'uniité: les raisons ne leur manquent
pas pour l6gitimer cette cspj rance.

Oxford est le cour de PEglise nglicane, c'est lM ou le clergé et la
noblesse <u pays vont puiser les hauts enseignemens de la science
et de la foi. Au temps de la réforme, Oxford fut le dernier retran-
chement du catholicisme en Angleterre. Qui sait si le catholicisme
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ne renaîtra pas dans ce lieu où il a trouvé jadis un dernier asile ? La
tendance des hommes les plus savans et les plus pieux de cette
Univcrsité fournit de graves présomptions à l'appui dle cette opinion,
généralement répandue aujourd'hui, même parmi les protestans, et
que l'évêque anglican de Londres exprimait naguère en ces termes :
"Les théologiens d'Oxford sont sur un plan incliné ; ils tomberont,

un peu plus tôt un peu plus tard, dans le catholicisme."
Un article de la Revue dEdimbourg, dont nous avons dans notre

Nume'ro 5 cité quelques extraits, exprime la même pensée : aujour-
d'hui nous publierons une lettre fort instructive, adressée par M. A.
L. Phillipps h un journal anglais ; la voici telle que la reproduit l'U-
nicers, d'où nous tirons tous ces détails,

"Garendon-Park, fête <le St. Ignace.
"Voilà bientôt dix-sept ans que Dieu m'a fait la grande grâce d'entrer das

le sein de P«UnitL catholique, en me mettant en communion avec Ildise
romaine et les autres Eglises qui lui sont unies. S'il est, dans ma vie, un mo-
ment sur lequel je puisse reporter mes regards avec calme et consolation,
c'est certainement celui où j'ai solennellement ratifié cet acte. S'il est un
motif qui ait plus qu'un autre influé sur ma détermination, c'est la conviction
où j'étais, qu'en pratique au moins le corps des membrcs d VEglise anglicane

s'était séparé de l' Unité catholique. Je dis en pratique, parce que je sais très
bien qu'en théorie, un grand nombre des membres les plus savans et les plus
pieux de PEglise anglicane ne s'en sont jamais séparés ; c'est-à-dire qu'ils
n'ont jamais soutenu le principe protestant, ni désavoué l'autorité de 'Eglise
catholique. En pratique, cependant, ils ont été séparés de l'Unité. Mais
il na m'appartient point de prononcer sur leur destinée: Dieu les a jugés.
Leur sort sera un jour connu de chacun de nous. Ces hommcs ne sont plus,
et si nous pouvons nous plaindro, avec raison, qu'ils n'ont point cherché ïï
répandre les principes qu'ils prétendaient adopter, il doit être consolant, pour
nous, de voir qu'ils ont été remplacés par un corps Phnimes aujourd'hui
plus nombreux, plus zélés, plus impartiaux, d'une activité plus infatigable
dans leurs investigations, et qui suivent, dans toutes leurs conséquences logi-
ques, ces principes catholiques, qui, je le crois avec bonheur, n'ont jamais étó
entièrement abandonnés par l'Eg!ise anglicane. Ces principes ont été, dans
la pratique, dénaturés, foulés aux pieds par la grande majorité de ses mcm-
bres ; mais cas théologiens qu'on appelle pusèyi/es, et que je crois être les
véritables représ(tns de l'Eglise anglicane, continuent cette chaînc de tra-
ditions, qui, quoique failble et jadis brisée, est destinée à recouvrer un jour sa
force première, et -à rallier encore, par des liens indisisolubles, cc noble royau-
me à la barque de rierre.
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" Les anglicans d'Oxford, en cherchant a ranimer ces charbons presque

éteints et à les tirer de leurs cendres, loin de s'attirer les railleries de ceux qui

font profession d'être les avocats du catholicisme, devraient au contraire rc-

cevoir d'eux, dans leurs travaux, bienveillance et encouragement, et on ne

doit point chercher à enlever aux doctes théolegiens d lOford Pinfluence

quils possèdent dans P*Eglise anglicane cn les représentant, i dépit des faits

historiques, comme une nouzclle sec/c dc protesins ; car, au fond, ils renon-

cent entiérement au protestantisme, et ils développint les principes catholi-

q ulc.guii. dans tous les dicles, depuis la réforme, ont été répandus avec plus
ou moins de vigueur par une succession d'hommes célèbres dans lglise

i c a!:n 1:e. Quelles qie(' soien t les ft ies qu'ro n reprochc à leurs prédéces-

SCiurs. ils ont ci, ' mon avis, le m érite de iainteilir dans leur propre com-

niiioi ino esprit qua i les séparait essetiellement de tous ceux qui professent

le protesit:iilme, et ils prépniemni la voie à un retour général et national de

l'A ngeterre añ i'-nitnhé de lElise cath oliquc du Christ.
4Il nie serr.b!i inutile de rappeler les noms dcs évéques Andrews, Laud,

Consseuis Ciarles ier: des évéques Jéréniy Taylor et Montagine, de
ParchevYque Sancroft. sous Char1es H, ou d'invoquer ici le témoignige des

lmniére, de Végiise d'Augleterre au temps de Tacques II, de sir Jonathan

Treimnvaoe évêque d'Exeter, qui érisca une statue au cardinal Wolsev, dans

le zrzund carré de l'Elise di Christ à Oxford, de l'évêque Ken, de Witnelics-
ter, et des autres prélats arrachés de leurs siéges par le gouvernement révo-

lutionnaire de G uillaume 111, et qui, tous, le fait est notoire, avaient défendu
les principes conservés à Oxford et soutenus aujourdihui par un grand ientc-

bre des memLres du clergé anlican dans tout le royaume. Je n'en appellerai

pas aux ouvrages dec ces illustrations ; pour quiconque a jeté les yeux surleurs
écrits, il est iipossible de conserver le moindre doute sur le fait que javance.

"Pourquoi donc appeler les théologiens d'Oxford Puseyitcs, quand rien de
ce qui a été publié par le docteur Pusey ne se rapproche pl us de nos princi-
pes, si toutefois cela s'en rapproche autant, que ce qui a été écrit, sur plu-
sieurs points, par les hommes dont je viens de rappeler les noms ? Pourquoi
en faire une secte dans l'Eglise anglicane, quand ces hommes sont au contraire
les seuls véritables représentans de leur église ? Feu notre vénérable et sa-
vant évêque du district central voyait la question sous un autre point (le vue,
lorqu'il prit la défense de l'égii.c établie, contre l'évêque Hoadley ; et j'ai la
cm>nda:.ee que, si cet illustre prélat vivait encore, il serait le premier à saluer
avec enthosiasme le raouvement catholique d'Oxford. Mais on ie dira :
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ces honmies ne soutiennent-ils pas encore contre P'Eglise catholique plusieurs

points importans ? Ne sont-ils pas en contradiction avec leurs propres prin-

cipes 1 Ne désavouent-ils point et n'éludent-ils point les conséquences qui en

découlent logiquement? Ceci peut étre vrai pour quelques uns d'entre eux

mais je répondrai: que celui auquel son propre caSur a révélé ce que c'est

que lutter contre la force des premiers prejugés, le respect humain, le sacrifice

des prospérités terrestres, et la séparation des liens les plus chers, que celui,

dis-je, qui s'est trouvé engagé dans une pareille lutte sans jamais vaciller,

jette la première pierre.
" Mais pourquoi suis-je si vivement intervenu dans cette question ? Pour-

quoi mon désir est-il de voir chaque catholique anglais y prendre le niéme in-

térêt ? C'est parce que je suis fermement convaincu qu'à la véritable intelli-

gence dc. cette question se lie toute espérance rationnelle du retour de l'An-
gleterre -à l'unité catholique. Je 'ie suis pas du nombre de ceux qui dses-
pérnt de voit ce résultat atteiiit ; je tie suis pas du nombre de ceus qui

croient lez Anglais naturellement malho:miétes, nés avec un esprit trop per-

vers et trop stupide pour jamais ouvrir l'oreille a la vérité, pour pouvoir cp-

précier la puissance des preuves quelle apporte.-Non, Dieu mierci ! Je crois

qu'il n'y a pas de peuple sur la terre si religieux, si désireux du vrai que mes
compatriotes. Qu'ils aient été durant trois siécles dans un état effrayant sous

le rapport religieux, c'est pour moi un mystère ; mais ce fait ne diminue en

rien ina conviction sur la vérité de mon assertion, et je suis persuadé que les

erreurs d l'Angleterre doivent être attribuées à une cause plus matérielle et
plus pratique que l'indifférence religieuse. Quand je dis que je prévois la

conversion de l'Angleterre, je suis loin de pens2r qu'il est probable que l'An-

gleterre sera ramenée à la foi par les elorts du corps catholique actuel. Non,

les Anglais ne deviendront pas catholiques l'un après l'autre ; mais je re-

marque à Oxford et dans les autres paries du royaume un miouvemeiit qui,
convenablenent secondé, ne peut anquer de produire cet heureuix résultat,

etda réunir pour janais l'Eglise anglicane à lisacatholique.Je puis déclarer

que je rencontre continuelleuent des individus laïques et cec!ésia:t:qucs,
membres de P'Eglise d'Angleterre qui soupirent après ce monemi, et qui Fat-

tendent en tressaillant d'esprance. 1\oi- ièue, né dans l'Eghlse angicane,
j'ai fait une étude particulière de ses vrais principes, et je n'hésite pas à dé-
clarer que, dans ina conviction, la réunion des deux Eglises, aujourd'hui et
dans les circonstances favorables qui se manifestent, ne serait pas chose diffi-
cile. Prenez P'Eglise anglicane telle qu'elle est dans ses canons et sa liturgie.

et je le déclare, la distance qui la sépare de lEglise catholique est petite.
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" Elle professe n'avoir jamais rennncé à l'nutorité de l'Eglire catholique ;
eur les mystèrcs fondamentaux de la trinité et de l'unité de Dieu, de la chute

de Phomme, du péché originel, de la divinité et de l'expiation de Jésus-

Christ, de la justification, des sacremens, sur leur nombre et leur efficacité,
je ne crois pas qu'il existo la moindre dill'ércnce entre les catholiques et les

anglicans. (Il va sans dire que je mets tout à fait hors de la question ce qu'on

appelle le parti calviniste on évangélique, et à plus forte raison le parti hoad-

levite ou socinien, si l'on peut dire, toutefois, que ces partis appartiennent

vraiment à la communion anglicane. Ne sait-on pas qu'ils sont les ennemis

déclarés de la haute Eglise, et qu'ils diminuent tous les jours en nombre et en

importance ') Si nous consultons le catéchisme de l'Eglise anglicane, rien

i&est pins explicite que sa déclaration sur la présence réelle Cie Jésus-Christ

dans la sainte Eucharistie. Elle ordonne à ses enfans le jeûne et l'abstinence

aux memes jours que l'Eglise catholique. Elle a fixé des jours solennels

pour honorer la mémoire glorieuse de la sainte Vierge dans les principaux

mystères de sa vie sacrée ; elle a consacré des jours en lhonneur des apô-

tres. des martyrs, des saints de PEglise de Dieu. La rubrique, au commence-

ment du livre de prière (bool of commonprayer), ordonne que les églises et

les chSurs demeureront ce qu'ils ont été dans le temps passé, ainsi que les
vétemens et ornenens du clergé. Un fait notoire, c'est que les antiques Sta-
tuaires (rood-lofts) de nos çieilles églises d'Angleterre, avec leurs magnifiques

ornemens, qui produisaient dans la célébration du culte un effet si sublime, ne

fmrent point détruits par les anglicans, mais par les puritains de Cromwell,
qui renversèrent la monarchie au temps de Charles 1er. Ceci est si vrai, que

i Pord: était donné demain de rétablir ces sacrés morumens dans toutes les

id'Angleterre, de reprendre les anciens vêtemens, tuniques, chapes,
ansi que les autres ornemens d'église et d'autel, les bougies, les croix, etc.,

t ordre se trouverait dans la plus stricte conformité avec la rutrique acluelle

iu livre de priéres et des canons de l'Eglise anglicane. La situation où est

arrivée PEglise sur tous ces points, est évidemment le résultat du despotisme

de PEtat. qui, dans l'intérét de sa politique, n'a jamais cessé de patroniser les

puritains de Genève et la faction calviiiste.

"Certes, en de pareilles circonstances, et quand un corps nombreux, dans

P'Eglise ud'Angleterre, manifeste le désir, non seulement de faire revivre ces

anciennes pratiques, mais encore de se rattacher à la chaîne qui Punissait aux

autres églises de la chrétienté, il nous sied mal, si nous voulons réellement le

bonheur de l'Angleterre, de regarder un pareil mouvement avec rnéfiance et
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avec dédain. Quoi qu'il on soit, P'Angleterre, c'est du moins mon opinion, doit
redevenir catholique par ce moyen, ou elle ne le sera jamais.

" Oh ! quelles conséquences découlent des événemens qui se préparent, si
les deux Eglises ne se rapprochent pas! Il est impossible à lEglise aniicane
de maintenirplus longtemps sa position, à moins qu'elle ne s'unisse à PEglise
catholique. Par cette réunion, nous pourrons consacrer de nouveau les biens
de PeEglise a ces usages admirables pour lesquels nos ancêtres les avaient don-
nós ; nous conserverons la monarchie, notre noble et illustre aristocratie, si
intimement unies à l'Eglise et qui sont destinées à vivre ou à succomber avec
elle. Nous coaserverons notre noble, chrétienne et religieuse constitution,
créée pnr des saints et qui a été, durant des siècles, Padniration du monde.
Nous ferons cesser à la fois toutes nos divisions et toutes nos disputes avec
lIrlande ; la différence de religion n'en est-elle point la source ? Nots paraly-
serons les factions dissidentes, et, en rétablissant l'ancienne subdivision des
biens de rEglise, nous allégerons les propriétaires fonciers d'une partie du
fardeau des impôts pour les indigens; la classe movenne et les pauvres, des
taxes d'égliscs, et nous formerons un fond pour batir des temples et des cha-
pelles ; en un mot, l'Eglise acquerra une véritable popularité et deviendra
propre à totutes les entreprises nationales.

" Mais si tout ceci ne se fait pas, que verrons-nous dans le cours de quel-
ques années î La guerre ci vile, le renversement de 'Eglise établie, le triomphe
des principes dissidens, la destruction de l'ordre, le renversement des grandb
principes sur lesquels sont fondées les propriétés civile et ecclésiastique, une
confusion générale, effroyable à prévoir, et enfin la ruine même de la mo-
narchie.

"Je suis, Monsieur, etc. A MBnoIsE LISLt PHILLIPPS.'

MISSIONS CATHOLIQUES.
_-o-

EN ASIE.

(Suite.)

IL AsiE CENTRALE. Au delà des monts Ourais et de l'Indus, coma-
mrence le domaine du paganisme; il y règne avec la ridicule variété de ses
doctrines et de ses observances. Ainsi les pauvres tribus, qui errent cu bord
de la mer Glaciale, s'agenouillent devant do grossiers fétiches. Les hordes
mongoles promènent dans leur chariots les idoles symboliques de 'Eauddhn,
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dont les mystères se cachent dans les ombres d'un système profondément

compliqué. Les brahmes exercent sur des peuples nombreux le double pres-
tige d'une savante mythologie et d'un culte délirant. L'Alcoran compte aussi

plusieurs millions de disciples dans les steppes de la Tartarie et dans les villes

de l'Inde. Enfin, si deux puissances européennes au nord et au midi dominent

ces contrées, c'est encore l'erreur, qui s'impose par les colonies militaires

de la Russie et qui circule dans les factoreries de l'Angleterre. Le catholicisme
pourtant n'a pas reculé devant la multiplicité des obstacles.Dòs le XIIIe siècle

ses Missionnaires allaient nu-pieds, un bâton à la main, jusqu'aux frontières

chinoises: accomplir l'ambassade de la bonne nouvelle auprés des petits-fils de

Gengis-Kan ; la trace qu'ils laissèrent à travers le désert ne s'est pas clhcée.

Plus tard, et dans une de ces saisons d'abondance qui viennent quelquefois

grossir tout à coup la moisson évangélique, François Xavier parcourut les

deux rivages de l'Inde, et sous ses pas la semence chrétienne germa avec une
miraculeuse fécondité. Pourquoi faillait-il que ces jeunes églises fussent
flétries dans leur fleur par les orages de lu guerre et par le soufile de lenvie 1
On sait les conquêtes de la Hollande protestante, les susceptibilités jalouses de
la cour de Lisbonne, et comment une résitance opiniâtre aux desseins du
Saint-Siége, après avoir entravé les progrès de l'apostolat, devait finir par
l'éclat scandaleux du schisme irdo-portugais. Mais la voix des pasteurs légi-
times a bientôt arrêté une défection qui ne saurait être de longue durée : la
piété endormie des populations croyantes s'est réveillée dans la lutte ; et la
création d'un clergé nouveau, recruté dar le dévouement, soutenu par la
charité, permet d'espérer enfin un ébranlement décisif parmi les multitudes
infidèles.

Peu de renseignements nous sont parvenus sur l'état présent de la Religion
dans l'Asie russe. Toutefois, une Mission des RR. PP. Capucins subsiste
à Tifflis, capitale de la Géorgie. De nombreux catholiques arméniens ha-
bitent la partie de leur pays natal, qu'un traité récent a cédée au cabinet de
Saint-Pétersbourg : leurs prétres ne les ont pas abandonnés ; mais une poli-
tique ombrageuse, en interdisant l'entrée d'un Evêque et la sortie des jeunes
laïques appelés au sacerdoce, comdamnc cette chrétienté désolée à voir s'é-
teindre le saint ministère et à choisirun jour entre l'absence de tout culte et
l'adoption du symbole impérial. Enfin les solitudes de la Sibérie, par un
de ces conseils de Dieu que les hommes ne comprennent pas, se sont ouvertes
de nos jours à la propagation catholique. Les exilés polonais y forment
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comme une sémence d'hommes destinée peut-être à devenir fertile, et les

cent trente prêtres grecs-unis, déportés naguère aux mêmes lieux pour avoir
glorieusement confessé la Foi, quelque part qu'on les jette, dans les mines ou
dans les glaces, n'y demeureront pas inactifs.

Indépendamment de Parchevêché de Goa, seul conservé par les lettres
apostoliques ..ffullaproeclarè, et dont le désordre actuel se refuse à toute des-
cription, la péninsule se divise en sept Vicariats apostoliques.

1. Vicarial apostolique du Thibet et de Plndousian.

Cette Mission, jadis florissante sous l'administration spirituelle des Jésuites,
cruellement compromise par leur expulsion, se relève lentement entre les
mains des RR. PP. Capucins, qui maintenant la desservent. L'Evêque,
qui réside tour à tour dans les villes d'Agra ou de Delhv, est assisté d'un
coadjuteur et de douze Missionnaires du même Ordre: un seul prêtre indigène
partage leurs travaux. Sur une immense étendue de territoire se trouvent
éparses six églises ou chapelles, la plupart en construction ou en ruines. Le

nombre des catholiques est de 6,000, sans y comprendre les troupes irlan-
daises des garnisons. Le séminaire fondé par un legs pieux de la princesse de
Sardanah, ne tardera pas à s'élever; en même temps que le royaume de La-
hore ouvre aux conquêtes évangéliques une nouvelle carrière. Cependant
les disettes cfroyables qui réduisent à une fréquente détresse les familles chré-
tiennes et imposent aux pasteurs de considérables sacrifices, ne cesseront pas

d'appeler longtemps encore une compatissante attention.

2. Vicariat apostolique du Bengale. Un Evéque fixé à Calcutta, 6 mis-

sionnaires de la Compagnie de Jésus, 4. ecclésiastiques portugais restés fidëles,
3 indigénes,éléves de la Propagande, environ 20,000 catholiques. Le schis-
me, puissant dans ce Vicariat, y est resté maitre des écoles et des églises, et

par là même impose au clergé légitime l'onéreuse nécessité d'en ériger de
nouvelles. La pénurie des ressources pécuniaires est telle cependant qu'on

se voit dans l'impossibilité de donner des prêtres résidents aux S,000 chrétiens
dispersésdu côté de Dakka.

3! Vicariat apostolique du Bombay. L'Evéque, dont le séjour est dans

la ville même de ce nom, est pourvu d'un coadjuteur et secondé dans son
ministère par les RR. PP. Carmes, au nombre«de trente-six; 20,000 catho-
liques sont rangés sous sajuridiction, sans compter ceux que les actes récents
du Saint-Siége y ont fait entrer en les détachant de l'archi-diocèse de Goa.
Ecoles, institutions de charité, établissements religieux, tout est encore à
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créer sur ce point, où le prossélvtisme protestant sagite avec une activitô
bruyante qui a récemment provoqué les réclamations officielles de la popu-
lation païenne et mahométane.

4. Vicarial aposfolique dc .Mlfadras. 1 Evéque, résidant à Madras, 1 co-

adjuteur, Il prêtres, 13 églises ou chapelles, un petit séminaire et un asile
pour les orphelins, 100,000 catholiques. Le nombre des schismatiques
s'élève à peu près au double ; une éducation sagement dirigée et la propa-
gation des bons livres raméneraient sans doute le plus grnnd nombre de ces
frères errants. Les secours nécessaires manquent cependant pour la fon-
dation d'une imprimerie et de plusieurs écoles.

5. Vicarial apostolique de Pondichéry. L'Evêque, qui a sa résidence à

Pondichéry, compte dans la circonscription de son immense vicariat environ
230,000 catholiques. De ce nombre, 80,000 sont administrés par 22 pré-
tres du séminaire des Missions étrangères, aidés de 3 ecclésiastiques indi-
gènes. Les autres forment les chrétientés du Maduré, desservies par 13 Pè .
res de la Compagnie de Jésus. Plusieurs églises, pour suppléer à celles
dont le schisme s'obstine à garder les clefs, un collège, un séminaire pour
assurer la perpétuité du sacerdoce, l'entretien de plusieurs Missionnaires de
renfort pour combler les lacunes d'un apostolat encore trop dispersé : tels sont
les besoins de cette contrée.

6. Vicarial apostolique de Ceylan. Un Evéque, plus de 100 prétres,
tous de l'oratoire de saint Philippe de Néri, 250 églises, 200,000 catho-
liques. Le clergo, d'origine portugaise, en s'affranchissant du joug schis-
matique de Goa, a tari en même temps les ressources matérielles dont il jouis-
sait jusqu'ici.

7. Vicarial apostolique de .Malabar. L'Evêque fixé dans la petite ville

de Verapaly, partage avec un coadjuteur et trois religieux Carmes l'adminis-
tration laborieuse d'une population de 1S2,000 catholiques. Elle se divise
en deux rits : S3,000 âmes du rit latin, 52 prêtres et 27 clercs inférieurs
indigènes, 51 paroisses, 99 églises; et pour le rit svro-chaldéen-uni 333
prêtres, 1S2 clercs inférieurs, 114 paroisses, 167 églises, 99,009 fidèles.
Un séminaire pour les deux rits avec 37 élèves, un autre réservé aux chal-
déens et qui n'en compte que 25. Un hôpital, une maison de retraite ; le
nombre des écoles ne nous est pas connu. Sous le nom de catéchuménat
s'éléve à Verapaly un établissement remarquable, où les infidèles que la
grâc.-e a touchés reçoivent pendant plusieurs mois l'instruction religieuse ;



MÉLANGES RELIGIEUX. 213

plus de cent nouveaus chrétiens en sortent chaque année, sans compter ceux
qui, sans se déplacer, reçoivent des pasteurs locaux le pain de la parole et
l'eau du baptême.

Total, pour PAsie centrale : 7 év. 4. coadj. 789 pr. 800,000 cathi.
(A CONTINUER..)

C O U R S
DE

LITTÉRATURE SACRÉE OU BIBLIQUE.
-o-

CHA PI TRIE 111.
S3.-Du livre de la Sagesse.

(surrE.)

La seconde partie commence au septième chapitre. L'auteur y
prend la parole d'un ton sombre et mélancolique. Pénétré de la
vanité de l'homme, il s'écrie (v. 1-6):

Je suis roi, mais je suis né dans une condition aussi misérable que les
autres hommes; je dois souffrir les mêmes douleurs . je dois, comme eux,
sortir de cette vie malheureuse.

Ces premières idées l'amènent naturellement à vanter les avanta-
ges de la sagesse, qui seule donne du prix à la vie ; il l'a désirée, il
l'a demandée à celui qui la dispense ; c'est elle qui l'a rendu heureux
et puissant. De li il arrive 1 l'éloge de la sagesse, qu'il considère
comme séparée de Dieu, quoiqu'elle soit un de ses attributs éternels.
Cet éloge, imité de celui que nous avons vu dans les Proverbes,
se distingue par de brillantes métaphores.

Dans le huitième chapitre, l'auteur continue l'éloge de la sagesse:
c'est elle qui donne la tempérance et toutes les vertus, les seuls biens
que liomme doive désirer. Il faut donc demander à Dieu cette
inestimable trésor. Là, l'auteur fait une prière qui comprend le
chap. ix et qui continue clans les suivants par intervalles.

C'est au dixième chapitre que commence la troisième partie. L'au-
teur fait voir les desseins de la Sagesse divine sur le peuple juif.Le chap.
xi résume l'histoire de ce peuple sous Moïse. Au douzième com-
inence une digression sur l'idolâtrie, qui se prolonge jusqu'au seizième
inclusivement. Le treizième est un des plus remarquables. L'au-
teur s'élève avec force contre l'idolâtrie, dont il explique ensuite la
naissance d'une manière ingénieuse

Un père avait perdu un fils chéri; dans sa profonde douleur, il fait une
image de ses traits et l'adore comme un Dieu. Un peuple venait de perdre
un roi qui faisait son bonheur; dans sa tristesse, il en fait une image pour
rappeler sa présence et lui rend les hommages divine.
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Le quinzième chapitre roule sur les mêmes idées ; le seizième,
sur les bienfaits du Seigneur envers le peuple juif; le dix-septième,
sur les ténèbres alfreuses qui, pendant trois jours couvrirent toute
'Egyptc, tandis que la lumière céleste éclairait le reste de l'univers ;

le dix-huitiéme, sur la colonne de feu (lui conduisit les Israélites
au milieu de cette nuit ellroyable ; enfin le dix-neuvième, sur le pas-
sage de la mer Rouge.

C O R R E S P O N 1) A N C E.

PENSÉES THÉOLOGICO-PIHLOSOPIIQUES.
DE L'AUTHENTICITÉ DES sANTES-fCRrTES.

Un livre est censé la parole de Dieu, lorsqu'il est certain que l'auteur

était revêtu d'une mission divine, et qu'il n'a pu tomber dans aucune erreur

soit dogmatique, soit morale, 'Esprit de Dieu l'aidant, l'écairant et le dirigeant.

C'est pourquoi l'homme sage et désireux d'arriver au point de posséder la

vérité, doit embrasser ses conceptions sous le double rapport de la contempla-

tionjphilosopkique, et de la contemplation théologique. Car la raison humaine

recevra infailliblement un accroissement de force, en puisant dans le sein de
la révélation ce dégro d'exccilence qui porte, dans les esprits la conviction,
et la consolation dans les cours. Qui ignore que, quelque puissants que

puissent être supposés les eli'rts de la raison douée de toute son énergie,

cette puissance est nécessairement humaine, bornée et débile, comme la

la source d'où elle découle ? Ce n'est pas à dire cependant que la raison ne
mène à la vérité dans la sphère qui lui est assignée: cette assertion serait
fausse et absurde : mais je veux dire qu'à la religion seule appartient la gloire
de faire lever sur la terre cette aurore qui doit répandre la céleste splendeur,
qui doit diriger les pas de l'homme dans une région que son péché a semée

d'écueils. C'est donc à un tribunal plus élevé que celui de la raison, qu'est
réservée la sublime mission (le dissiper les erreurs qui sont le fruit de l'igno-
rance qui est devenue comme l'apanage de l'homme. Et, pour développer
une doctrine aussi mystérieuse que celle qui révèle les rapports qui existent
entre l'homme et Dieu,il faut un sacerdoce.Sans un ministère dépositaire de la
révélation,l'homme ne peut ni se connaître lui-nêmîe,ni connaitre son créateur.
Ce serait folie d'ouvrir les fastes de Plhistoire profane, de compulser les annales
de la raison la plus épurée, afin d'arriver à cette double connaissance, si essen-
tielle: non, il faut plus que cela. Dieu veut-il faire connaître à l'homme
ses volontés, il parle: voilà l'énigme. Ne cherchons donc pas la véritable
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science ailleurs que dans la parole émanée de Dieu, je veur dire cette science
universelle et vivifiante qui représente l'homme tout entier. Essayons d'en

comprendre la sublimité, d'en sonder les profondeurs, d'en pénétrer les mys-
tèrcs, en brisant le sceau de la parole divine :

J'ouvre le code des divines Ecriturcs, et je lis ces paroles remarquables de
]'Apôtre saint Paul : "Dieu qui avait parlé à nos pères de différentes manières

Spar ses prophètes, nous a parlé dans ces derniers jours par son propre fils ;
" il lui a donné pour héritage l'univers entier qu'il a créé par ce Verbe divin."
Le Verbe fait chair a paru : déjà plus d'incertitudes ! Elle a brillé, cette

lumière, qui éclaire tout homme qui'vient au monde.
Dès la création du monde, Dieu avait parlé au premier homme, et lui avait

laissé le soin de perpétuer dans les générations à venir, cette religion primi-

tive sortie de la bouche mnime du Créateur: par cette première révélation,
Dieu avait fondé la société naturelle. Bientôt les peuplades dispersées ou-
blièrent les leçons de leurs ancêtres: mais Dieu ne cessa point de les instruire

par Moïse et par les prophètes qui leur prescrivirent le culte, la morale et les
lois qu'ils devaient observer. Cette seconde révélation a donné origine à la

société civile. Sans égard pour les leçons traditionnelles de leurs pères, et
pour la loi écrite par Moïse, les hommes méconnurent les prophètes, et fer-

mèrent l'oreille à la voix de la nature : aussi fallut-il que le Verbe fait homme
se revêtit de nos infirmités pour les guérir. C'est par cette troisième révé-
lation que Dieu établit la société religieutse, ou la communion des Saints.

S'il est donc une doctrine qui élève Pfime, qui lui fasse retrouver la noblesse
éclipsée de sa primitive origine, qui soit propre à coordonner les divers élé-
ments de la nature humaine, afin de ]aider à reconquérir ses droits à linno-
cence et à l'union avec Dieu ; cette doctrine, c'est la parole de Dieu écrite
par l'inspiration de l'Esprit-Saint, et interprétée par PEglise assistée des lu-
mières du nime Esprit. Neuve dans son ancienneté, cette doctrine est ce
dépôt confié à la garde des Pasteurs, ce trésor dont le prix surpasse toutes les
richesses de la terre. Les peuples de bonne volonté ne seront plus assis dans
les ténèbres, parce que le soleil de justice s'est levé sur les nations, parce
qu'une lumière inaccessible aux regards de la raison a fait son apparition sur
la terre. Je ne saurais donner à ma pensée une précision plus grande, qu'en
la renfermant sous ces trois mots: 'Ecriture-Sainte est la parole de DIEU, la
parole de VÉnRTÉ, la parole de VIE.

Comme étre intelligent, Vhommc a nécessairement l'idée d'un premier être
qui devient intelligible à son esprit, à raison de sa création faite à l'image et ià
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la ressemblance de Dieu.Dieu,comme Espritpossède toutes les propriètis des

esprits, puisque son être comprend tous les btres; et comme Créateur, le

sceau de sa divinité est empreint dans tous ses ouvrages, puiscuil peut, par

son Verbe, se reproduire par l'émanation de sa substancc, Comme Dieu

possède le type primordial de tout étre, il connait nécessairemunt tout ce qu'il

possède, et il aime tout ce qu'il connait. De ce principe, découle l'ordre de

la création et de la rédemption que Dieu a voulu nous révéler par sa parole

enveloppée sous Pécorce de la parole humaine, et révélée à notre intelligence

par l'entremise des sons articulés.

La parole de Dieu est aussi la parole de vérité. Afin de bien comprendre

l'étenduc de la signification du mot vérité ; élevons nous jusqu'au Verbe Cil

qui seul nous pourrons la découvrir. La vérité, disons-nous, considérée en

elle-méme, est idée de Dieu hors de laquelle rien n'est vrai. Car cette con-
naissance que Dieu a de lii-mème, et cette volonté primordiale par laquelle

il a tout fait, est la vérité. C'est le Verbe de Dieu, c'est son idée, son image;

c'est lui-même. Par cette vérité, tout a été fait, puisque tout a son type dans

cette pensée féconde, éternelle ; et les êtres ne sont qu'un réfléchissement

de cette pensée divinc, du Verbe éternel. Donc si un étre conserve sa sini-

litude avec le Verbe, il est vrai s'il la perd, il n'est plus dans l'ordre, il est

un étre mensonger, une production altérée, un monstre que la nature rejette,

parce qu'il ne porte plus empreint le seau de la vérité.

Si je porte plus loin mes réflexions, la vérité revét un nouveau dégré de

perfection par la manifestation du Verbe dans P'entiidenint humain qui la

reçoit. Eclairée de cette lumiére, Ilintelligence se trouve affranchie des liens

terrestres ; elle touche la vérité parla pensée: et cette adhésion produit l'union

avec Dieu. L'uinion rétablit le rapport essentiel de l'homme avec son Créa-

teur qu'avait brisé le péché. C'est alors que Pon petit dire que la vérité

éclaire lPhomme, puisque la pensée qui se présente à son esprit étant la pen-

sée de Dieu même, il en résulte que c'est celle du la vérité.

Sous lPéclat de la conception, l'harmonie se rétablit dans l'âme, en ressus-

citant les vertus chri1enues. Ainsi, au sein des profondeurs de Pentende-

ient et de la volonté, le Verbe fait naitre la parole (le P1-prit. C'est cette

parole mystérieuse Cn Dieu qui la communique, non moins mystéricuse Cin
l'homme qui Pexprime par les sons articulés, qui purifie l'ime et produit on

(ile la rénovation de son être : c'est cette parole spiriitielle, mais divine, qui

renveloppe d'une forme mqatrielle, qui donne un corps i la pensée, afin que
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le Verbe pût se manifester au monde. Résumons: qu'cst-cc que PEcriture-
Sainte 1 Le signe de la parole exprimée par la voix qui la fixe et la rend
sensible. Quelle est cette voix ? L'expression de la pensée. Cette pen-
séc, quelle est-elle ? Le Verbe ; et le Verbe ! c'est la vérité. Qu'il est su-
blime et consolant de trouver dans les divines Ecritures, la parole de vérité,
cette vérité qui s'unit et qui s'identifie à nos âmes; en un mot, cette vérité
qui est Dieu, et qui fait que Dieu habite ce nous !

L'Evangélisto nous dévoilant la génération éternelle di Verbe nous an-
nonce encore que tout est eie dans le Verbe. Il est une vie précieuse dont
le Verbe est le principe, vie d'intelligence que l'homme possède par la con-
ception de la pensée, et par l'union de la volonté à la parole de vie. Toutes

les ~puissances de l'âme deviennent alors actives, animées, vivantes, et
l'homme se trouve investi par le Verbe, et il vit de la vie de Dieu même. De
cette vie souveraine découle un ordre qui maintient tous les êtres dans leurs
rapports essentiels avec le Créateur. Cet ordre, c'est la providence, dont les
voies impénétrables nous sont tracécs d'une manière si admirable dans les
Saintes-Ecritures. Un livre qui a une liaison si étroite et si intime avec la
divinité ne peut donc qu'être divinl et inspiré.

UN DU CLERG.

D'UNE tGLISE FRANcAISE A NEW-YORiK-New-York n'a pas d'église
catholique française. Frappé de ce fait regrettable, M. de Forbin Janson a
conçu la pensée d'y porter remòde en fesant appel aux sentiments religieux
et nationaux des Français catholiques de cette ville. Tel a été le but (le la
communication faite par lui, le dirrianche de Pâques, aux fidéles rassemblés
dans l'église de St. Pierre, appartenant à la communauté catholique irlan-
daise. Nous ne reproduirons pas les argumens que lhonorable prélat a dé-
veloppés sur ce sujet dlevant une assemblée nombreuse, avec un talent qui
puisait sa source dans une ardente charité. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. Il
nous suffira de dire que rassemblée, consultée par M. de Forbin Janson, s'est
levée unanimement, et avec enthousiasme, en faveur du projet ; que la sommc
de douze dollars, payable mois par mois, a été adoptée comme chiffr de la
contribution personnelle, et que l'honorable évêque a déclaré non seulement
qu'il s'incrivait pour une somme de 500 dollars, mais encore qu'il élèverait
cette somme aussi haut que les dix plus forts soucripteurs 'élè vernient eux-
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mêmes. Nous citons ce fait en l'honneur de M. l'évêque de Nancy dont il at-

teste noblement la sainte générosité. Enfin un comité, chargé de recueillirles

souscriptions générales, va être organisé, mais il est entendu qu'aucune somme

ne sera reçue des souscripteurs, avant que le nombre des noms inscrits n'ait
assuré l'exécution future du projet.-( Courrier des Etats- Unis.)

BIBLIOGRAPIIE.

On vient de publier, pour la premiére fois en Canada, le précieux ouvrage

des DEvOIRS DU CHRTtE. livre composé sur les écrits du vénérable M.
de La Salle,de MM d'Humbert et L'Homnnd, et qui est en usage dans toutes

les écoles des Frères de la doctrine chrétienne. Ce volume, gros in-1 2 de

4.00 pags environ, répond parfaitement au but que son pieux auteur s'était

proposé, celui de guider la jeunesse en lui faisant connoître et aimer Dieu, et

en lui facilitant la pratique de toutes les vertus par la connaissance appro<ondie

de ses devoirs. On trouve dans ce livre une exposition claire et précise de

tous les dogmes catholiques, des démonstrations succinctes, mais très-con-

vaincantes, en faveur de la vraie Eglise, la justification solide et entrainante

des pratiques pieuses en usage parmi les fidèles, en un mot, un traité complet

de tout ce qu'il est utile à la jeunesse de connaitre, (le croire et de pratiquer.
Ce volume s'étend à tout ; il renferme plusieurs chapitres sur les régles de la

bienséance et de la politesse chrétienne et il contient aussi des directions sur

la manière d'écrire et d'adresser les lettres ; tout autant de connaissances que

les parens doivent s'efforcer de procurer à leurs enfans. Nous ne connaissons

réellement pas de livre de lecture qui puisse mieux convenir à la jeunesse de

notre pays ; aussi est-il beaucoup à désirer que ce traité soit introduit dans

toutes les écoles et les familles chrétiennes. Il y a d'ailleurs une raison de

préférer cet ouvrage à beaucoup d'autres de ce genre, c'est que l'auteur a joint,

à tous les chapitres, des exemples et des traits d'histoire tirés des meilleures

sources et tout-à-fait analogues à son sujet.

On a inséré dans ce volume les priéres de la messe,prises de la journée du

chrétien.

Deplus, cette édition se recommande par l'exactitude de la correction, la
beauté du papier et la netteté de l'impression ; elle sort des presses de M. L.

PERRAULT. L'ouvrage se vend à son imprimerie, rue Ste. Thérèse, et à la
librairie de M. E. R. FAnnE, rue St. Vincent.
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ORDONNANCE

POUR LE SÉMINAIRE D11 MONTRAL.

Cette Ordonnunce, qui n'est, au fond, qu'un acte de stricte justice,
autant i l'avantage des censitaires que pour la sécurité des droits des
MM. de St. Sulpice, a passé aux deux chambres à la suite de vio-
lents débats. M. O'Connell n'a pas manqué de se déclarer fortement
en rarcur de la justice, et lord John Russell lui-mémc ne s'est pas
refusé à l'équité de cette mesure.

"Venons maintenant,a dit M. O'Connell,à ce qui a été prononcé dans
l'autre chambre (au sujet du séminaire de Saint-Sulpice.) Chacun sait
que ce qui se dit au parlement ne peut pas se rapporter au dehorsJe sup-
pose donc que ce qui est rapporté, comme avant été dit dans l'autre
chanbre,n'y a pas été dit : s'il l'eût été, je conseillerais à l'évêque d'Ex-
eter d'intenter une action pour libelle, car on lui fait suggérer l'injus-
tice la plus criante qui ait.jamais encore été commise, savoir, d'enlever
au séminaire de Saint-Sulpice ce qui est incontestablement sa propri-
été, sous cet excellent prétexte que ce serait favoriser la religion
protestante au Canada que de volcr, de spolier le séminaire. Le débat
aurait même été si loin que le plus grand personnage militaire de l'Eu-
rope aurait dit qu'une telle spoliation serait dans les principes de la
réforme ! Ce n'est p.1s li faire un grand compliment à la réforme, mais
ce serait nécessairement une spoliation de la pire espèce.

"Le séminaire de Saint-Sulpice est hautement apprécié de tout le
monde, des protestants aussi bien que des catholiques. Le nombre
des personnes qui y reçoivent leur éducation est très-grand. Le ca-
ractère des sulpiciens est sans tache et leur conduite irréprochable :
mais il faut les dépouiller de leurs biens, après une jouissance .de
quatre-vingts ans !

"A une époque aussi reculée que 1763,à la suggestion -de l'ambas-
sadeur français, on leur concéda ces biens. Il fut passé, en 1774, un
acte confirmant cette concession, mais il s'éleva quelques doutes re-
lativement aux dispositions de Pacte. Peu après éclata ha révolution
américaine, et le gouvernement anglais perdit l'Amérique, parce qu'il
ne voulut point se concilier les américains ; mais il se concilia les
canadiens, et quoique les colonies protestantes se fussent révoltées,
la colonie catholique resta loyale, par ce qu'elle vit la possibilité que
justice lui fût rendue. En 1775 il fut décidé (lue les biens apparte-
naient à la société.

"On reconnait que ce sont d'excellents seigneurs; ils avaient droit à
un douzième du prix de vente, a chaque mutation;.mais au lieu d'in-
sister sur leur droit, ils ont proposé un compromis, et leur proposition
a été acceptée. La société avait un titre équitable, mais on propose

02
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maintenant d'en faire une corporation et de lui donner un titre légal.
Pour moi,je soutiens qu'elle avait déjà un titre légal. Elle n'avait point
d'acte en forme, mais elle avait une possession d quatre-vingts ans,
et ses droits devaient en conséquenue être présumés. Des actes ont
été ainsi présumés contre le témoignage positif des parties ; on a
même présumé ainsi des actes du parlement. Les droits équitables
des sulpiciens sont admis, et maintenant qu'ils ont renoncé à ce qu'il y
avait de fâcheux dans ces droits, moyennant une composition modi-
que, un évêque de l'église établie se retourne contre eux et l'on vient
nous dire qu'il faut les spolier des biens en question, parce qu'ils sont
catholiques ! Si parcille chose a lie2u, la chambre peut se préparer à
des demandes d'allocations plus grandes encore.

"Lonn Joux RrssnLL dit qu'il ne désire pas entrer a présent dans
un examen approflondi des troubles qui ont eu lieu au Canada, vu sur-
tout que M. O'Connell lui-méme a dit que c'était de lhistoire. (On
rit.) Quant à l'ordonnance relative au séminaire de Mon tréal,je n'lé-
site pas, ajoute Sa Seigneuric, à déclarer que cette ordonnance est
conforme aux pitnions de beaucoup d'ofliciers de la couronne au
Canada, et de secrétaires d'état successifs, et qu'elle est fondée en
équité pour un corps d'hommes très-méritants, les ecclésiastiques du
séminaire. La confirmation de cette ordonnance donnera une satis-
faction générale, au lieu que si elle était désavouée, on attribuerait ce
désaveu, non à ce que la loi ne serait pas juste et équitable on elle-
même, mais à ce qu'elle serait avantageuse aux catholiques romains;
et considérant l'état du Canada, et ce que devrait être la politique de
PAngleterre à l'égard de ses sujets catholiques romains, là comme
partout ailleurs, savoir, de leur accorder tout ce qui leur est dû comme
à de bons et loyaux sujets de la couronne, je ne pourrais que regar-
der comme un grand malheur un désaveu fondé sur de pareils motifs."

Cette mesure était effectivement désirée en Canada et approuvée
par les hommes modérés de tous les partislle a été passée au Con-
seil Spécialavecdeux voix contre seulement.Le Morning Chronic/c,
journal ministérieldit à cette occasion : " la seule opposition.qui ait ou

lieu, est venue, dle fait, d'un certain parti violent mais extrèmemient
insignifiant, dont l'Evéque d'Exeter (Philipots) s'est déjà montré
l'organe en plusieurs occasions. " Nous voyons aussi par les débats

(lu parlenett que la pétition contre lOrdonnance du Séminaire était
signéc par deux mille habitansprotestans de Montréal, entre lesquels
se distinguent surtout tous les membres du clergé protestant. tant de
l'église d'Antleterre que de toutes les autres églises dissidentes.
Ctte pétition était deplus signée par dix-huit des magistrats de cette
ville et par deux membres <lu Conseil Spécial, l'un des quels était
M. Day, le solliciteur-général actuel du Bas-Canada.
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CHRONIQUE RELIGIEUSE.
-o-

-Par lettre pastorale du il février, publiée avec la permission du pape
Grégoire XVI, le trés-rêvérend M. Antonucci, vice-supérieur de la mission
hollandaise,a annoncé,l'ércction d'une association religieuse pour l'extirpation
de l'habitude impie le blasphémer, de maudire et de tenir des conversations
désavouées par la pudeur, en énumérant les indulgences accordées à ceux
qui feront partie de cette association. (J. de la Hayc.)

-Le dimanclhe,14 février,lon nombre d'hommes de la commune de Bren-
non (Yonne,) se trouvaient attablés au cabaret, pendant la grand'messe. A
l'instant où la cloche de la paroisse annonça les paroles de la consécration.cu
l'élévation de la sainte hostie, un d'entre eux, plus connu que les autres par
ses désordres, son impiété et tous les sarcasmes qu'il n'a cessé de vomir toute
sa vie contre Dieu et la religion, se lève tout à coup de table en proférant
d'horribles blasphêmes: " Que je vous montre, ajoutc-t-H, ce que fait le curé
en ce moment !" Et il se met à parodier sacrilégement la plus auguste des
cérémonies du christianisme. Il s'agenouille une première fois au pied de
la table, toujours en prononçant de nouveaux blasphomes. Triomphant de
son succès, il fait une seconde génuflexion. Mais quelle est la surprise de
ceux qui l'entourent, quand ils le voient sans mouvement et comme cloué
au carreau ! On croit d'abord qu'il reste ainsi à dessein ; on est bientôt désa-
busé, lorsque, pour se relever, il a besoin du secours de deux hoies qui le
soutiennent, non sans beaucoup de peine. Une consternation profonde se
manisfeste sur toutes les figures ; un morne silence régne au milieu de cette
assemblée...

Mais, après avoir examiné quelle pouvait étre la cause de cette impossi-
bilité où était cet individu de faire le moindre mouvement, le médecin du lieu,
qui avait assisté à toute cette scène, déclare quil a le genou fracturé et la
rotule brisée en deux parties qui laissent entre elles un espace d'un pouce et
demi environ.

Cette accident arriva sans aucun effort, dans un appartement très-uni, ne
présentantaucun embarras. C'est en faisant une simple génuflexion.

Toute la commune, les partisans de cet homme, ceux mêmes qui ont été
les tristes témoins de cette scène infernale, s'accordent à reconnaître la main
de Dieu qui a frappél d'une manire si incontestable un de ces misérabies
impies dont la société a si souvent à. rougir.

Le médecin lui-méme aflirme que, dans sa longue expérience, il n'a jan'is



MÉLANGES RELIGIEUX.

vu une telle fracture, ni operé une semblable réduction, qui, assurément, pri-
vera ce malheureux de Pusage de ce membre pendant le reste de ses jours.

Ce fait porte avec lui toute l'authenticité possible : il s'est passé dans un
lieu public, en plein jour, au milieu de nombreux témoins qui auraient tout

intérêt à le nier,si cela leur eût été possible.Dêjà,i est connu de tout le canton,
toutes les bouches le publient, le regardent comme un châtiment manifeste
du ciel.-(Journal des villes.)

NOTICE ]3IOGRAPHIQUE
SUR

MGR. J. J. L.ABR TIGUE,
IREMltIR EVEQUE DE MONTREAL.

L'Eglise de Montréal n'a pas oublié son illustre fondateur dont les
brillantes qualités peuvent illustrer tout à la fois et la Religion dont il fut un
digne ministre et Ic Pays qui l'a vu naître. Nous venons d'atteindre au jour
anniversaire de la perte immense que fit ce Diocèse, lorsque la mort lui enle-
va MGR. J.J.LARTIGUE de si heureuse nêmroire.Les précieux monumens éle-
vés par le zèle et les vertus de ce vénérable Prélat devant éterniser sa mémoi-
re et le faire à jamais bénir dans ce diocèse,il suflirait,ce semble,de laisser parler
les faits mémorables qui lui assurent une plade parmi cesjustesdont il est écrit:
in nemoria terna erit justus ; ab auditione mala non timebit.(Ps.CXI.)Nê-
anmoins la postérité nous saura gré de lui avoir transmis ces faits par la pré-

sente notice, que nous publions sur ce journal, qui, pour avoir parti après sa
mort. ne lui doit pas moins son origine.

M. JEAN JACQUES LARTIGUE naquit à Montréal,le 20 juin 1777,
de M. Jacques Lartigue, médecin de cette ville aussi religieux que zélé dans sa
profession et de Marguerite Cherrier dont la haute piété a fait longtems l'or-
nement de cette ville et dont la famille se rattache à ce qu'il y a de plus dis-
tingué dans cette Province. Né après plusieurs années de mariage, il fut
regardé comme un présent que le ciel accordait aux veux ardens de ses ver-
tueux parens, qui, en reconnaissance, s'attachèrent à lui former l'esprit et le
cSur par une excellente éducation et par toutes sortes de bons exemples.

Ses premières années furent marquées par cette vivacité d'esprit, qui fait
augurer un génie transcendant. Aussi fit-il, sous la direction des MM. de
St. Sulpice, des études dont le succès semblait annoncer qu'il était ap-
pelé à de grandes choses. Il est à remarquer que sa classe a été la pre-
mière qui ait terminé son cours dans lancien collège de Montréal, dent les
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élèves allaient auparavant faire leur philosophie à Québec. Il n'avait que
14 ans quand son père mourut. La perte de ce père qu'il aimait avec une
tendresse plus qu'ordinaire et dont il était aussi extraordinairement aimé, lui
causa une si grande douleur qu'elle influât sur son caractère, qui d'enjoué,
qu'il avait été jusqu'alors, devint grave et sérieux. Ce fut à cette époque
que ce jeune étudiant se livra à l'étude avec une ardeur incroyable.

Ayant achevé son cours en 1793, il étudia d'abord la langue anglaise,puis
la Loi successivement sous \I. Foucher et M. Bedard, avocats de cette ville.
Il commença dés lors à faire connaitre son talent admirable pour la parole,
en s'exerçant à la déclamation devant ses compagnons de cléricature, qui se
plaisaient à l'entendre débiter les plaidoyers qu'il composait pour se préparer
à faire triompher un jour la justice et la vérité. Il étudia la Loi avec beau-
coup d'application ; et il fit ensuite servir à lavantage de la Religion les
connaissances du Droit Civil, qu'il acqut alors. En méme tems il apprenait
la Loi Divine en étudiant avec ardeur la Religion et ses dogmes sacrés, pour
pouvoir défendre sa foi contre les attaques dos incrédules qu'il devait rencon-
trer dans le monde ; et ce fut avec un tel succès,qu'il lui arrivàt de dire ingé-
nument, après son élévation à l'Episcopat: " J'étais aussi capable de sou-
I tenir les intérêts de la Religion contre l'impiété des Philosophes, pendant
" que j'étais dans le monde, que maintenant."

Mais le monde n'était pas digne de lui ; aussi lui dit-il adieu pour toujours,
à l'àge où tous les plaisirs semblaient conspirer à l'y retenir.Quoiqu'il pût pré-
tendre aux situations les plus honorables de la société, dont il lui 'tait facile de
devenir un des brillants ornemens, néanmoins il ne résista lias à la volonté
de Dieu, qui voulut faire servir plus directement à l'avantage de la Religion
les riches talens dont il était orné. La vie édifiante qu'il menait dans le
monde l'avait préparé à la grâce le sa vocation. Voici un trait de sa délicatesc
de conscience. Pendant qu'il suivait son cours de droit, il s'était lié d'amitié
avec un jeune clerc-avocat,protestant,doué de beaucoup de talens et qui mon-
trait en toute occasion une grande réserve. Un jour qu'ils se promenaient
tous deux aux environs de l'Hôtel-Dieu de cette ville, la conversation
tomba naturellement sur les Religieuses, qui l'administrent et sur les services
qu'elles rendent, par leurs soins charitables, à l'humanité souffrante. Pen-
dant cet entretien, qui leur offrait des réflexions d'un bien utile intérêt, il ar-
riva au jeune protestant de dire : qu'il regrettait une seule chose: c'était de
voir que ces bonnes Religieuses ne se mariassent point ; et qu'il était impos-
sible pour elles de vivre ainsi sans tomber dans le libertinage. " Vous me
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4 prenez donc pour un libertin, moi aussi, puisque je ne suis pas marié:"
reprit avec vivacité M. Lartigue qu'un pareil discours jeta. dans un grand
étonnement, "vous êtes donc vous-même un débauché, puisque vous n'étes

« pas marié, vous non plus." Une réponse aussi ferme dut rendre son
ami plus discret à l'avenir.

Dégouté du monde et docile à la voix de Dieu qui l'appelait au service de
lEglise, il se présenta à Mgr. Pierre Denaut, Evêque de Québec, qui
l'admit dans la milice sacrée en lui conférant la tonsure et les Ordres moin-

dres le 23 Septembre 1797, le jour même que ce prélat, qui réoidait à Lon-

gueuil, faisait son entrée épiscopale dans l'église paroissiale de Montréal. Il
ne prévoyait pas sans doute que cette entrée à Ville-Marie dût étre marquée
par une grâce aussi singulière que celle de lui préparer son premier Evêque.
Mais il suffisait que cela fût réservé dans les vues de la Divine Providence.

Les MM. de St. Sulpice le demandérent à l'Evéque et lenvoyèrent à leur

collége où il étudia, sous ces habiles maîtres, la théologie avec un succès dis-
tingué. Mais son application trop soutenue à une étude aussi sérieuse le fit
tomber, en 1799, dans une maladie grave dont les suites furent d'affaiblir si
considérablement son tempérament et de le réduire lui-même à un tel état
de langueur que, pendant sept ans, il ne fut pas un seul instant sans souffrir, en
sorte qu'il avait perdu la sensation délicieusez que fait éprouver la santé.

Mfgr. Denaut, qui avait un discernement admirable pour découvrir les
hommes do mérite et un rare talent pour en tirer parti au profit de l'Eglise,
voulut s'attacher M. LARTIGUE comme secrétaire. Il l'avait fait Sous-

Diacre le 30 Septembre 179S ; il Pordonna Diacre le 2S Octobre de l'année
suivante et alla le 21 Septembre 1S00 lui conférer la prétriso à St. Denis,
dont MNr. Cherrier, son oncle, Vicaire-Général et homme d'un mérite distin-
gué, était Curé. L'application du nouveau secrétaire aux afaires du dio-
cèse,son talent pour discuter et approfondir toutes les matières occlésiastiques,
son ardeur à acquérir le nouvelles connaissances par une étude méthodique,
sa prudence et sa discrétion jointes à ses autres qualités le mirent
bientôt en état d'aider puissamment au gouvernement de lEglisc. Aussi son
Evéque ne voulut-il jamais consentir à se priver de ses services jusqu'à sa
mort, qui arriva le 17 Janvier 1809, quoique celui-ci lui eút souvent deman-
dé la permission d'entrer à St. Sulpice. Ce fut avec une égale appréciation
de ses talens qu'il le recommanda à son successeur, Mgr. J. O. Fie , comme
un sujet digne de l'Episcopat, si par la suite il se trouvait dans la nécessité
de présenter au St. Siége quelque prêtre pour occuper ce poste éminent. Il
est aisé de remarquer en tout ceci l'action de la providence, qui préparait de
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loin son serviteur à remplir le haut ministère dont elle devait le charger un
jour.

Mgr. Denaut étant mort, M. Lartigue n'éprouvait plus d'obstacle pour

entrer à St.Sulpice,où ses inclinations le portaient depuis long-tems.Mgr.Plessis
ayant donné son consentement, les MML du Séminaire reçurent ce nouveau
membre à bras ouverts et le regardèrent comme une acquisition précieuse pour
leur maison. Il entra dans cette Compagnie le 22 Février1S06,et le ler.Fé-
vrier de lannée suivante, il fut agrégé comme directeur. Pendant quinze
ans, il fut l'ornement de cette communauté par son zèle infatigable, par son
rare talent pour la prédication, son ardeur incomparable pour la conversion
des plus grands pécheurs et sa grande charité envers les pauvres. Malgré les
nombreuses occupations qui devaient, ce semble, absorber tout son temps, il
mettait un si bel ordre dans l'accomplissement de ses devoirs, qu'il trouvait
toujours le loisir de visiter régulièrement les fauxbourgs dont on l'avait char-
gé, d'y maintenir l'ordre, comme l'attestent les personnes qui ont eu le bon-
heur d'être sous son administration, de passer une partie considérable de la
journée au confessionnal, d'étudier avec profitla théologieetl'Ecriture Sainte
comme le prouvent les manuscrits qu'il a laissés, et de se tenir encore au
courant de toutes les affaires de son pays qui l'intéressa toujours bien vive-
ment.

Le gouvernement n'eut qu'à se féliciter de son habileté à manier les esprits
de ses concitoyens, pendant la dernière guerre américaine. Car, un certain
Légiste, d'origine britannique, ayant essayé de persuader aux milices Cana-
diennes, alors sur pied, qu'on ne pouvait pas légalement les retenir au-delà
d'une certaine époque, elles menaçaient de se débander. Sur l'invitation du
gouverneur général, Sir George Prevost, M. Roux se décida à envoyer un
des Messieurs de sa maison pour retenir ces braves miliciens dans la ligne de
leur devoir. Le choix du Supérieur tomba sur M. LAtRTIGUE qui n'eut pas
plutôt paru au milieu de ses chers concitoyens que Pordre fut à Pinstant rétabli.

Mgr. Plessis qui, avait hérité de son prédécesseur de Pestime et de la haute
idée qu'il avait conçue de M. LARTIGUE, voulut que tout son Diocèse par-
tageât avec Montréal les fruits abondans que produisaient dans cette ville ses
vertus et ses prédications. Il le tira six fois de sa chère sollicitude de St.
Sulpice pour le produire au grand jour, en l'associant aux travaux de son
vénérable Coadjuteur, Mgr. B. C. Panet, pour les Visites Episcopales.Dieu
qui le destinait au gouvernement spirituel du district de Montréal, di.posà
toutes choses pour que ce zélé coopérateur des travaux de l'Episcopat fût
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principalement et presque exclusivement envoyé vers les paroisses de cette
partie de la province qui forme aujourd'hui un diocèse séparé ; de manière
qu'il eut constamment occasion de connaître les besoins du district dont il
devait un jour être si spécialement chargé. On peut donc diire. que, depuis
1799 qu'il entra au secrétariat, il n'a pas discontinué de travailler pour le
bien général du Diocèse de Montréal.

L'on sait que l'année 1S19 fut l'époque où que!ques agens secrets enga-
gèrent le gouvernement de la métropole à faire des tentatives pour dépouiller
le Séminaire de Montréal de ses biens. Cette maison députa aussitôt vers le
ministère M. LARTIGUE, que ses connaissances légales et sa qualité de sujet
britannique rendaient très-propre à faire triompher la justice de cette cause.Il

cut l'avantage de mire le voyage avec Mgr.Plessis et M. Fl. Turgeon son secré-
taire, aujourd'hui Evêque de Sidyme. Il s'acquitta de cette mission délicate
avec tout le zèle qu'on devait attendre de son attachement à sa commu-
nauté. Quoique fort des solides raisons que lui fournissaient les titres et la
longue et paisible possession des biens contestés au Séminaire, il comprit qu'il
devait,pour assurer le succès de sa cause,employer les ressources de la prudence
humaine et recourir à l'immense influence que Mgr. Plessis venait d'acquérir,

en rendant au gouvernement des services signalés pendant la guerre de 1812.1

demanda et obtint de ce prélat,pendaiit la traverséeun mémoire conçu en des

termes si énergiques,que sir J.C.Sherbrooke,à qui ce mémoire fut communiqué

avant d'étre présenté au lord Bathurst, alors ministre de sa majesté George III,

déclarât qu'il le trouvait si concluant,qu'il craignait qu'il ne pût nuire aux autres

affaires que S.G.allait traiter avec le gouvernement.Il fut néanmoins présenté,
parce qu'il était du devoir de P'Evêque de ne rien épargner pour soutenir les
droits d'une communauté si chère à PEglise et si précieuse au Diocèse.
L'envoyé du Séminaire n'hésitait pas à dire que,si les ministres avaient cessé

alors de poursuivre cette afflaire, il fallait l'attribuer principalement au crédit

de P'Evêque de Québec. Lorsqu'en 1826, quelques mois après la mort de

cet illustre prélat, les poursuites recommencèrent contre St. Sulpico de
Montréal, ÏM. LARTTGUE dit à quelqu'un qui lui était familier: on voil bien

que Ngr. Plessis est mort.

(A CONTINUER.)

PIJBLIP, PAR J. C. PRINCE, PTRE. DE L'EvÉCHrL. MONTREAL:
IMPR i.tR J. A. PLINGUET, IMPRIMEUR. RUE ST. DENIS.


